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	Préface

	 

	 

	 

	Camille marchait sur un lit de roses, il était amoureux et Fiona avait cloué le bec à Dragos de la belle façon. Quand sa maman, Chery, les vit arriver bras dessus, bras dessous en s’embrassant tendrement, elle se dit que son enfant avait enfin trouvé son genre. De joie, elle appela Ernst Mouldav le psy : 

	— Bonjour, Professeur, comme vous l’avez subodoré mon enfant Camille s’est remis rapidement de son entichement éphémère avec votre infirmier Alex. Depuis le dernier semestre que nous avons passé chez ma tante, il s’est amouraché de plusieurs personnes et actuellement il vit le grand amour avec une jeune fille.

	— C’est bien, madame Chery, la vie de votre enfant reprend doucement son cours. Ne le brusquez pas, il a seulement besoin de votre compréhension et de votre bienveillance. Mais méfiez-vous de ses flirts, s’il passe d’un genre à l’autre, ses démons vont remonter à la surface ! Vous m’aviez parlé d’un carnet intime, parcourez-le à son insu, c’est pour son bien. S’il a des pensées suicidaires, il le confiera d’abord dans son journal et vous aurez une longueur d’avance sur ses secrets. Un diablotin à cheveux longs outrageusement maquillé et grimé en fille à bas résille, fit claquer son fouet sur le dos d’un couple de diablotines s’embrassant à bouche que veux-tu.


 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre I

	 

	 

	 

	En ce matin d’octobre de l’année 2005, la vaste église Sainte-Jeanne-d’Arc surplombe le centre-ville piétonnier de Gien et la Loire alanguie par la saison automnale. Seul le clocher a résisté aux bombardements de juin 1940. L’église a été reconstruite dans les années 50 en brique rouge, pour s’harmoniser avec le château voisin. Sur les bancs qui entourent l’édifice, des amoureux se retrouvent bouche contre bouche, des adolescents s’entraînent à slamer voulant profiter des derniers rayons de soleil, ignorant du drame qui se joue dans le presbytère voisin. Camille Dumez le prêtre des lieux, s’apprêtait à se pendre et se remémorait ses souvenirs de jeunesse.

	D’une beauté insolente, dès ses quatre ans, ses parents qui désiraient une petite fille, le transformaient et l’habillaient avec des vêtements féminins. Sa maman, de fort caractère, tenait la dragée haute à son mari qui n’osait trop rien dire des fantasmagories de sa femme. Qui pourrait croire que ces dérives vestimentaires pourraient influencer son avenir et modifier sa trajectoire sexuelle.

	— Camille, viens prendre ton petit-déj’, tu vas être en retard à l’école Jean Jaurès, se fâcha Chery Dumez sa maman. 

	— J’arrive m’man, j’enfile mon survêtement rose que tu m’as offert pour mon dixième anniversaire.

	— Dépêche-toi et viens que je te brosse tes cheveux blonds.

	— Mes copines vont encore m’envier de vouloir briller dans la classe, d’être toujours le centre de l’univers.

	— Laisse tomber ces mauvaises langues, s’offusqua-t-elle tu es la plus mignonne des petites filles ! 

	Germain Dumez, le mari, haussa les épaules et maugréa dans son coin. Il regarda son petit garçon Camille se laisser convaincre de son transgenre par sa maman. Mais comment pourrait-il s’insurger contre les désirs de sa femme, sans la contrarier et risquer de mettre en péril son couple. C’est elle qui portait la culotte et qui imposait ses idées. Au début, il lui laissait la bride sur le cou et la chargeait de régler les problèmes familiaux, c’était tellement reposant de s’abandonner dans les aléas de la vie commune, lui le directeur de société, le meneur d’hommes. Il était subjugué par son petit bout de femme, qui était si gentille dans l’intimité de l’alcôve et devenait une harpie quand on lui marchait sur les pieds. Heureusement qu’il redevenait le papa de son garçon quand il l’emmenait à l’école le matin avant de partir au bureau. Il attendait ce moment avec impatience pour « convertir » son fils et le faire revenir sur le chemin de la normalité, un garçon est un garçon ; une fille est une fille ! D’aucuns s’indigneraient de ses pensées antagonistes. Ces personnes bien pensantes lui opposaient toujours les mêmes positions, laisser la liberté de choix des personnes sur le sexe et ne pas contrarier ce qu’ils appelaient leur nature profonde. « Bullshits » (conneries), leur répondait-il avec véhémence, surtout quand Chery ne participait pas à la discussion. Quelques fois, le soir, il les surprenait se faisant des messes basses, Chery le grimait en jeune fille et cela semblait lui plaire. Germain l’avait inscrit dans des clubs de sport, essayant de lui inculquer des attitudes masculines, mais les efforts consentis étaient nuls après de multiples essais. Camille glissait insensiblement vers le genre féminin, désespérant son père au plus haut point.

	Chery et Germain avaient fini par déménager à la suite de nombreux accrochages avec le directeur de l’école de Camille. Un jour habillé en garçon, le lendemain attifé en fille, les voisins se plaignaient du laisser-aller des parents, certains demandaient la visite des services sociaux pour cette pauvre enfant. Cela suffisait, il fallait changer de quartier. À l’aube de ses treize ans, Camille accepta et revendiqua ses attributs féminins et se rendit tous les jours habillée en fille dans son nouvel établissement scolaire « le collège de Bellecombe » dans le sixième arrondissement de Lyon. Germain s’était fait une raison et avait divorcé ne pouvant plus supporter les indifférences au sein de son couple. Chery l’avait confiné dans une autre chambre, ne le voulant plus dans la couche conjugale. Étant devenu persona non grata dans sa famille, il avait rompu les liens matrimoniaux distendus au fil du temps. Ce qui lui avait fait le plus mal, c’est Camille qui avait applaudi à l’annonce de cette rupture. Il avait éclaté en gros sanglots, sous les quolibets de sa femme et de son fils !

	 

	***

	 

	Isham ben Raaj faisait partie de ces personnes homophobes convaincues et fières de l’être. En plus d’être le chef des Black Block français dénommé Humungus1, il avait créé une communauté connue des seuls initiés sur les réseaux sociaux « Les loups des Carpates ». Son but, démolir de quelques manières que ce soit les associations défendant les lesbiennes, gays, bi ou transgenres qui commençaient selon lui à proliférer. En Europe au début des années 2000, de nombreuses personnes sont montrées du doigt en raison de leur orientation sexuelle, réelle ou perçue, ou de leur identité du genre, et ne peuvent vivre leur vie d’homme ou de femme libre. Humungus conspuait ses partisans afin de les avertir sur le Parti Socialiste et la gauche qui pourraient revenir au pouvoir et redéfinir la loi sur le mariage pour tous, une aberration qu’il fallait combattre. Son lieutenant Pietr Romanov était anarchiste dans l’âme et suivait Isham dans ses idées et ses joutes verbales. 

	— Chef, notre prochain rendez-vous se fera au Fort de Vaujours en Seine-et-Marne, dans une des caves désaffectées. 

	— Oui Pietr, tu as l’art et la manière de nous trouver des lieux insolites. La plupart de nos adhérents confirment nos idées sur la prochaine manifestation de la Gay Pride (Marche des fiertés) parisienne. Je vais leur porter la bonne parole. Un diablotin faisait claquer son fouet en courant après une diablotine riant comme une diablesse.

	Monté sur une estrade faite d’un empilement de caisses et de palettes, Humungus tenait la dragée haute à son assemblée :

	— La prochaine Gay Pride se situera à Grenoble place Grenette. Nous, les Black Block, y serons pour jeter le trouble parmi tous ces homosexuels et lesbiennes qui s’exhibent et ne cachent plus leurs attributs sexuels. C’est une honte, mes amis, faisons cesser cet état de fait. Surtout, méfions-nous des militants du FHAR (Front Homosexuel Action Révolutionnaire) et des Gazolines leurs pendants féminins. Joachim Gamblin buvait les paroles du chef, il regarda les personnes autour de lui, beaucoup possédaient des tatouages à la gloire des Allemands du IIIe Reich. Il était professeur de philosophie dans le Canton de Vaud en Suisse, il était marié et avait une petite fille. Il ne voulait pas que celle-ci pénètre dans un monde de brute où la conformité serait femme avec femme. Il en avait la chair de poule rien que d’y penser. Hans Luxen écoutait religieusement les mots qui se répercutaient sur la voûte de la cave. Moscovite venant de Russie, il regrettait les kolkhozes de ses parents. Les déviants sexuels faisaient toujours l’objet d’un acharnement qui virait au drame en Tchétchénie. Après tout, ils l’avaient bien cherché en se maquillant à outrance pendant la marche des fiertés. Son garçon de 10 ans maniait depuis longtemps la kalachnikov et le pistolet Makarov dans la cour de sa ferme. Habillé en treillis militaire, le môme posait crânement devant les appareils photo paternels, s’appuyant sur la kalach’ presque aussi grande que lui !



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre II

	 

	 

	 

	Le proviseur Cyril Jeanjean du collège lyonnais Notre-Dame de Bellecombe était outré, la jeune Camille Dumez avait embrassé sur la bouche une autre élève sous le préau pendant les intercours. Il appela Chery la maman :

	— Bonjour, madame, votre fille Camille s’est permis des gestes déplacés avec une autre élève. Comme vous le savez, nous enseignons une formation scolaire humaine et spirituelle à nos gamins. Nous n’admettons pas de dérives sexuelles dans l’enceinte de notre établissement. Nous excluons Camille durant trois journées et nous espérons qu’elle en profitera pour reprendre ses esprits.

	— Alors Camille, qu’as-tu à dire pour ta défense, questionna Chery ?

	— Écoute, m’an, nous nous sommes juste effleuré les lèvres. Il y a vraiment des bigots dans cette école !

	— Nous venons de fêter ton quatorzième anniversaire et c’est comme ça que tu me remercies. Calme tes ardeurs de jeune fille, tu devrais avoir honte !

	— Je me sens mal dans mon corps de garçon, le professeur Anton Krazek, qui me suit sur mon transgenre, m’a dit toute la difficulté à accepter cet état. Il m’a parlé de ma transidentité, car je ne me sens pas en adéquation avec le genre que l’on m’a assigné à la naissance. Ma sexualité de garçon me dégoûte et je désirerais devenir une vraie femme. 

	— Souviens-toi, ma chérie, tu dois patienter jusqu’à tes seize ans pour un changement de sexe. Le traitement hormonal de substitution te fera suivre une thérapie hormonale après la chirurgie.

	Germain Dumez n’avait jamais abandonné son enfant et se désolait de voir les transformations successives qui s’étaient produites après son départ du domicile conjugal. Souvent, il se rendait à la sortie des cours du collège Bellecombe et il voyait son garçon Camille grimé et maquillé comme une fille. Un peu malgré lui il se cachait et ne voulait pas qu’il se sauve en l’apercevant. C’était quand même un comble, être obligé de se calfeutrer de son enfant. Il avait fini par ressentir de la transphobie envers ces personnes qui lui avait enlevé son fils. Quand il avait le malheur de croiser un trans, il l’insultait copieusement. Dans les années 2 000, l’honorable société ne supportait pas les personnes ambivalentes et se permettait les invectives et les discriminations, non réprimées légalement par les forces de police. Dans certains pays du Maghreb, on les bastonnait et aussi on les trucidait. Être homosexuel dans ces pays était un véritable chemin de croix, qui leur faisait raser les murs le soir quand il se promenait en couple ou seul. Dans son entreprise, Germain entretenait les mêmes idées homophobes avec deux collaborateurs Yanis Chelby et Esteban Darios déçus dans leur couple, Yanis parce que sa femme Lydia s’était enfuie avec une amie vivre sa vie, emmenant sa fille Sonia avec elle. Esteban quant à lui était dévasté par sa femme Hermione une mégère jamais contente, stérile et moche comme les sept péchés capitaux, un de ses neveux Diego avait été abusé par un voisin libidineux. Tous les trois en voulaient à la terre entière, détestant les gens hors-norme, participant aux manifestations anti Gay Pride, houspillant les déviants au gré de leur rencontre.

	 

	***

	 

	Le brigadier-chef Mathias Sujik2 de la Gendarmerie lyonnaise du 2e arrondissement, dont les bureaux jouxtent le quai Rambaud, était confronté à une affaire nébuleuse. De nombreuses plaintes émanant de personnes homosexuelles et lesbiennes arrivaient dans son service. Le mode opératoire était identique, certain soir un gay ou un couple lesbien était blessé physiquement et moralement par plusieurs individus.

	Disséminés le long du Rhône, plusieurs bars Gay ouvraient tard le soir. Une simple lanterne à l’entrée désignait le mode cachottier des lieux, surtout ne pas faire de vagues et se montrer discret. Dominique, un habitué du bar « la Ruche » sortit après avoir salué le portier à l’entrée, un malabar tout en muscles malheureusement hétérosexuel. Il espérait bien aboutir à le convertir sur les pentes glissantes de l’homosexualité. Il s’engagea dans la rue Gentil en direction du Maxi Bazar lyonnais, sa voiture était garée à proximité de l’Église Saint-Nizier. Il déclencha par plip l’ouverture des portières ; il pénétra dans sa Suzuki pendant qu’un individu s’engouffrait par le côté passager dans le véhicule. Celui-ci pointa un couteau dans ses côtes : 

	— Démarrez rapidement sale pédéraste, suivez mes instructions !

	Le chef Mathias Sujik reçut un appel téléphonique irrité d’un témoin, habitant une rue voisine à l’Église Saint-Pothin dans le 6e arrondissement. Un véhicule Suzuki était mal stationné devant son portail avec à son bord un conducteur assoupi à son volant. Après avoir tambouriné à la vitre, le témoin s’aperçut qu’il ne bougeait pas du tout, cette fixité l’inquiéta, était-il mort ?

	Le trio d’amis se retrouvait dans le café bar Bellecour situé au centre du 5e arrondissement, ils se remémoraient leur exploit de la veille :

	— À la sortie du bar gay La Ruche, j’ai harponné un dénommé Dominique, tout beau tout chaud, s’exclama Esteban. Il m’a supplié et déballé ses conneries habituelles, que sa déviance était maladive et qu’il n’y pouvait rien de pourchasser les petits garçons à la sortie des écoles. Je l’avais suivi depuis plusieurs jours et ses démons l’avaient un moment tenté devant le collège Bellecombe où étudie ton fils Camille. Je le voyais prostré à son volant, sa limace de langue se pourléchant les babouines. Il n’était pas passé à l’acte, attendant je ne sais quel déclic infernal ! Cet homme vit seul dans un studio sur les bords de la Saône, le soir il finit ses débauches à La Ruche. Je me suis installé dans sa voiture et l’ai molesté froidement. Ses glapissements m’ont donné du baume au cœur, ses anciennes et futures victimes seront satisfaites de sentir son effroi devant son tourmenteur. Chacun son tour de prier son bourreau de ne pas lui faire de mal. Malheureusement, la peur lui causa une crise cardiaque, et il s’écroula sur son volant.

	— Pour moi susurra Yanis, j’ai remarqué un couple de lesbiennes se bécotant à la gare Lyon Part-Dieu. Une des deux était cheveux coupés courts et l’autre ultra féminine avec des yeux de biche. Celle à cheveux rasés resta sur le quai, tandis que l’autre monta dans le train en partance pour Montpellier, Après les émotions du départ, je décidais de traquer la « garçonne » dans les couloirs de la gare. Elle pénétra dans les toilettes pour homme, ce qui me déplut fortement, quelle effrontée pensais-je ! Je lui emboîtais le pas et lui asséna un violent coup de poing dans la nuque qui l’envoya valdinguer dans les urinoirs. « On ne se moque pas impunément des hommes sans en subir les conséquences lui persiflais-je » 

	— Tu as eu raison, mais quelle engeance ce genre de femelle enragea Germain. Moi, j’ai talonné Camille après les cours. Je l’observais devant moi déguisé en fille et j’avais les larmes aux yeux de le voir se tortiller d’une manière féminine, alors qu’il devrait courir avec ses copains derrière un ballon.

	 

	***

	 

	Le commissariat de police du 1er arrondissement, place Pradel grouillait d’une effervescence de bon aloi. La réussite d’une opération dirigée contre les trafiquants de drogue, dans le cadre d’une enquête sur un important trafic de cannabis, vouait à sa commissaire Manuela Gallardo les louanges de sa hiérarchie. Un go-fast qui remontait d’Espagne avait été arrêté avec à son bord plus de 500 kg de résine de cannabis, plusieurs suspects étaient incarcérés.

	Malheureusement le commanditaire, un certain Ahmed Ben Gazza avait disparu :

	— Il se trouvait sans doute dans une « voiture ouvreuse » et il a dû nous repérer interféra Maurice Prizat un OPJ (officier de police judiciaire). Le mousseux et l’orangeade coulaient à flots dans les gobelets en plastique de la brigade, sécurité et modération imposées par la cheffe Manuella. Un appel émanant des agents de sécurité de la gare Pare-Dieu surprit Maurice Prizat en pleines agapes : « Venez vite, une jeune femme baignant dans son sang a été découverte dans les toilettes de la gare » Rendu sur place, les pompiers l’avaient devancé et vinrent lui rendre compte de la situation : « Une jeune lesbienne, qui ne voulait pas que nous l’auscultions, s’est fait amocher méchamment dans les w.c. des hommes. Cela n’a pas dû plaire à un individu, qu’elle se soulage ici » Elle s’appelait Martine et avait perdu deux dents en heurtant l’urinoir en faïence. Son visage ensanglanté était défiguré et un énorme hématome lui prenait l’arrière du cou :

	
	
— Si je chope cet enfoiré, il va entendre causer du pays, hurla-t-elle furieuse. Dire que je ne l’ai même pas entr’aperçu, c’est un fantôme qui va hanter mes nuits.




	La cheffe Gallardo lisait les rapports éparpillés sur son bureau et appela Prizat son subordonné :

	
	
— Dites voir Prizat, c’est plutôt succinct votre compte rendu ! La victime n’a aucune idée de son agresseur ? Depuis quelques semaines, une vague d’attaques à caractère sexiste s’étend sur notre arrondissement. Donnez-moi du grain à moudre sur cette affaire.




	Sony la compagne de Martine entra vivement dans les locaux de l’hôpital de la Croix-Rousse et se rendit directement dans la chambre. Les effusions terminées, elle ressortit des lieux sans se rendre compte qu’elle était suivie. Sur le quai de la gare, Yanis l’avait aperçu de profil et sa beauté l’avait subjuguée. Il avait talonné les pompiers pour connaître les services médicaux où Martine serait soignée. Sa compagne ne manquerait pas de lui rendre visite, après il suffirait de la suivre pour déterminer leur adresse. Sa première idée était de lui faire subir les derniers outrages qu’un homme fait subir à une femme, il se voyait lui faisant l’amour et l’abandonnant pantelante sur un lit ravagé. Mais maintenant qu’il se trouvait devant une maison en briques rouges ceinte d’un jardinet sur le boulevard des Belges dans le 6e arrondissement, il se sentait décontenancé. Cette jeune femme avait un air de déjà vu, qui l’interrogeait. Où l’avait-il rencontrée ? L’indication sur la boîte aux lettres spécifiait simplement « Sony et Martine ». Il nota le numéro de la rue dans un coin de sa mémoire et héla un taxi. Le diablotin, vêtu d’un string fluo, fit claquer son fouet sur une diablotine en tenue de cuir.



	



	 

	 

	 

	 

	 

	Chapitre III

	 

	 

	 

	Camille Dumez venait d’avoir 16 ans. Chery sa maman avait invité toutes ses amies, mais Camille commençait à ressentir l’ébullition de ses pulsions sexuelles. Un profond malaise s’emparait d’elle quand ce sexe masculin, qui la gênait pour aller uriner dans les toilettes du collège, s’érigeait effrontément dans ses culottes féminines. Chery l’avait habitué très tôt à se maquiller comme « une grande ». Elle avait une petite amie de cœur Sandy avec laquelle elle échangeait des baisers bouche à bouche sans malignité. Mais depuis quelque temps, ces baisers fougueux lui occasionnaient des papillons dans le cœur. Même Sandy sentait le profond changement dans les gestes et l’attitude de Camille. Sandy était de confession catholique, élevée dans la stricte tradition chrétienne où le mariage est une chose sacrée avec laquelle on ne plaisante pas. Ses parents l’autorisaient à sortir l’une chez l’autre car Camille était une fille sans l’impétuosité masculine d’un garçon, enfin c’est ce qu’ils croyaient ainsi que Sandy. Quand Camille l’invita dans sa chambre en lui chuchotant qu’elle avait un grand secret à lui confier, Sandy l’écouta religieusement. L’étonnement monta crescendo chez elle, n’en croyant pas ses oreilles. C’est pour cela qu’elle avait acquis une dérogation spéciale pour éviter les cours d’EPS, et d’échapper aux douches obligatoires du sport. Au fur et à mesure de ses explications, Sandy s’écartait insensiblement de Camille, finit par se lever et lui asséna :

	— Il est tard, je dois partir, mes parents m’attendent !

	Camille avait compris l’embarras de son amie et les larmes aux yeux elle la regarda partir, comme si elle avait le diable aux fesses. Chery se présenta à la porte de sa chambre, et l’interrogea du regard :

	— Que se passe-t-il avec Sandy, elle s’est enfuie sans me dire « au revoir ». Vous êtes-vous disputée ? 

	— Non m’an, je lui ai avoué mon terrible secret qui me ronge depuis des années, éclata-t-elle dans un torrent de larmes. 

	— Ce n’est pas grave rétorqua-t-elle, si elle n’est pas capable de comprendre tes problèmes, ce n’est pas vraiment une amie. 

	— Mais m’an, je l’aime ma Sandy et je pense que je l’ai perdue définitivement. Je vais devenir indésirable chez ses parents qui sont de vrais bigots et qui n’accepteront pas ma transformation.

	Camille devenait insensiblement une pestiférée. En arrivant au collège Bellecombe, Sandy lui tourna définitivement le dos lui infligeant une honte terrible. Ses anciennes copines s’écartaient sur son passage et murmuraient entre elles. La surprise et le dégoût se lisaient sur leur visage, comment ce genre de personne pouvait vivre parmi elles sans se cacher ? Beaucoup lui reprochaient surtout leur incompréhension et de ne pas s’être aperçu de cette supercherie. Avant la fin de la journée, le proviseur Cyril Jeanjean la convoqua dans son bureau, elle eut l’étonnement de trouver sa mère lui jetant un regard courroucé :

	— Vous m’aurez tout fait subir, mademoiselle ou dirais-je monsieur Camille Dumez. Vous venez de me décevoir au plus haut point. Les règles de notre établissement sont très strictes et vous venez de les piétiner allégrement. Là, je parle pour vous, madame Chery Dumez. Vous nous avez bafoués et trompés en cachant la véritable identité de votre garçon Camille. J’en ai discuté avec notre conseil administratif et les membres me laissent toute liberté pour la décision finale. L’exclusion définitive est requise dans ce cas précis, et je vous conseille de changer la tenue vestimentaire de votre enfant pour le prochain établissement scolaire pouvant accueillir votre progéniture. Adieu, madame Dumez ! Le diablotin, ceint de grosses lunettes à monture d’écaille, faisait la classe à une bande de diablotines déchainées.

	 

	***

	 

	Le chef Mathias Sujik était intrigué. Son enquête sur Dominique l’homosexuel avançait à grands pas. Le gay était sorti du bar après avoir passé une bonne soirée en black room (chambre interdite), le portier se souvenait avoir vu la voiture repassant devant « la ruche » avec un couple à son bord. Quelle santé possédait ce garçon, après ses effusions multiples dans le bar, il repartait avec un amoureux de passage ! Il devait donner aussi dans le masochiste suivant les marques de coups sur son corps, à moins qu’il ne soit tombé sur notre belliqueux cogneur de gays. La puissance des frappes l’a fait éjaculer dans son pantalon dixit le médecin légiste !

	Il n’y avait pas d’autres empreintes que celle de Dominique dans le véhicule, ou bien le passager était un fantôme ou il portait des gants, et donc c’était notre tortionnaire des gays. Mathias s’interrogeait sur cet individu qui était en colère contre le monde homosexuel, d’où venait cette hargneuse animosité ? Un diablotin sodomite accoutré en cuir fauve et affublé d’une magnifique moustache brune dansait la bacchanale sur le zinc d’un bar gay.

	 

	***

	 

	Le retour de Chery et Camille dans leur foyer était ponctué de cris, de fureur et de larmes :

	— M’an je suis malheureuse. Je me retrouve dans un corps trop étroit pour moi. Je pensais qu’il était temps de révéler à mon amie Sandy mon véritable moi. Pourquoi m’a-t-elle tourné le dos ostensiblement, ses convictions religieuses m’ont désarçonnée. Toi et moi, nous n’arrêtons pas de changer d’adresse et d’établissements scolaires, quand tout cela va-t-il finir ? 

	— Ma chérie, sois patiente tu vas trouver ton chemin toute seule. Ignore les personnes qui se gaussent de toi sur ton passage, elles sont trop étroites d’esprit. Je te jure qu’un jour pas si lointain dans l’avenir où les transgenres seront reconnus comme des êtres magnifiques. 

	— M’an, j’ai l’impression d’être née dans un monde qui ne m’aime pas et qui ne veut pas de moi. C’est trop difficile de vivre ainsi, je préfère mourir si Sandy ne m’accepte plus !

	Sandy était tout excitée d’avoir pris conscience de la double face de Camille. Ses convictions religieuses avaient mis un frein à l’élan amoureux qui l’avait envahi lors de la confession de son amie. Ses hormones féminines lui envoyaient des picotements dans l’estomac, qui émoustillait sa curiosité naturelle. Maintenant, certains évènements lui paraissaient évidents, pourquoi Camille ne se déshabillait jamais devant elle, ne fréquentait pas la piscine ni le camping que ses parents lui avaient proposé. Sandy avait fait l’erreur de se confier à sa maman, qui avait immédiatement ordonné son véto comme camarade et à toute présence de Camille dans leur maison familiale. Sa mère avait eu le proviseur Jeanjean au téléphone et avait contribué à son évincement de Bellecombe. Un trans dans un établissement sous obédience catholique, c’était impensable ! Sandy tournait le dos à Camille, alors qu’elle mourait d’envie de se réfugier dans ses bras. La pudibonderie des années 2000 était excessive et continuait à provoquer des suicides.

	Camille n’avait plus de goût à rien, enfermée dans sa chambre à ruminer des idées noires, elle désespérait sa mère Chery. Encore une fois, celle-ci se démenait pour trouver un autre établissement privé qui accepterait sa fille pour la poursuite de ses études. Malheureusement, les parents de Sandy avaient clamé partout la transsexualité de Camille, lui vouant une haine féroce, l’affaire se compliquait. Quelque chose avait claqué dans la tête de Camille, elle fixait la corde nouée à l’espagnolette de la fenêtre de la salle de bain. Un rai de lumière fusait à travers les volets, lui indiquant la marche à suivre. Seule à la maison, de grosses larmes perlaient sur son visage… Chery la trouvera pendue à son retour !
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